
Deux précurseurs méconnus de la Géologie alpine : 
Déodat DOLOMIEU, père des Dolomites (1750-1801) 

et 

Louis RENDU, ancêtre de la Glaciologie (1789-1859) 

par Léon MORET 

C'est vers la fin du xvine siècle que la science de la Terre était 
enfin constituée en un corps de doctrine et que le vocable même 
de Géologie voyait le jour à la suite des efforts d 'une phalange de 
naturalistes illustres. 

Parmi ceux-ci, trois surtout se sont signalés par d ' importantes 
découvertes et doivent retenir notre attention, car leur activité 
s'est surtout exercée dans nos Alpes françaises : le Genevois 
H.-B. de SAUSSURE, le Dauphinois Déodat DOLOMIEU et le Savoyard 
Louis RENDU qui fut évêque d'Annecy. 

Si la conquête du Mont Blanc et les explorations mémorables 
effectuées dans ce massif, jusqu'alors presque inconnu, eurent dès 
leur début une immense portée et assurent une gloire impérissable 
au premier de ces homanes, les deux autres et surtout le troisième, 
en revanche, sont moins connus du grand public et cependant la 
trace qu'ils ont laissée dans la Science n'a pas été moins féconde. 

Le Chevalier de Malte Déodat DOLOMIEU, dont la vie fut un 
véritable roman et dont le nom peut être inscrit, dans le nécrologe 
préromantique, auprès de celui de RAMOND, l 'explorateur des 
Pyrénées, est un des fondateurs les plus authentiques de la nou­
velle science et le père des Dolomites, et Mgr RENDU peut bien être 
considéré comme le véritable ancêtre de nos modernes glacio-
logistes. 

Ce sont les travaux remarquables et souvent prophétiques de 
ces pionniers de la Géologie alpine qui ont préparé le terrain pour 
leurs successeurs immédiats, les Charles LORY, les Alphonse FAVRE, 

grâce auxquels l'exploration méthodique des Alpes françaises a 
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été portée à un degré de perfection qui, aujourd'hui encore, fait 
notre étonnement et notre admiration. 

Aussi bien, avons-nous pensé qu'il n'était pas inutile, et qu'il 
était mêmie juste , de retracer pour tous ceux qui s'intéressent à la 
montagne et spécialement à la nature alpine, la vie et l'œuvre, 
encore trop méconnues, de DOLOMIEU et de RENDU, géologues venus 
d'horizons bien différents, mais tous deux de tempérament comba­
tif et passionné, et que l'on doit, à bon escient, considérer comme 
des précurseurs de la Géologie alpine et même de l'alpinisme. 

I 

DÉODAT DOLOMIEU (1750-1801) 

Le métier de géologue, ces voyageurs impénitents, ces chemi­
nots énigmatiques comme on a pu les appeler, prête évidemment 
à l 'aventure. Mais, de toutes les existences de géologues, il n'en est 
certainement pas de plus aventureuse, de plus compliquée par les 
événements qui l'ont traversée, le milieu et l'époque dans lesquels 
elle s'est déroulée, que celle de DOLOMIEU, l 'un des précurseurs de 
la Géologie et de la Minéralogie et dont le nom, qui sent bien son 
terroir dauphinois, brille d 'un vif éclat au fronton de ce xvine 

siècle, si riche en naturalistes (fondateurs des sciences d'obser­
vation. 

Mais notre héros possède aussi un privilège assez rare, celui 
d'avoir donné son nom aux Dolomites, cette magnifique région des 
Alpes du Trent in méridional à laquelle la guerre de 1914-1918 avait 
déjà conféré une renommée prestigieuse, mais où la France, depuis 
la deuxième guerre mondiale, a dû affirmer à nouveau sa présence. 

Un beau portrai t de DOLOMIEU dans la force de l'âge, exécuté à 
Rome en 1789 par un peintre suisse de talent, Angelica KAUFMANN, 

et dont nous possédons une copie agrandie dans notre Musée 
Stendhal, va mie permettre de le présenter en pleine force de l'âge. 

Il est près de la quarantaine ; un visage intelligent et malicieux, 
un -grand front couronné de boucles blondes légèrement argentées, 
une bouche sensuelle, bien dessinée, mais surtout d'admirables 
yeux bleus qui i l luminent l'ensemble de la physionomie viennent 
nous édifier sur ses succès féminins. 

J 'ajoute qu'il est grand (cinq pieds onze pouces, nous disent 
ses passeports, donc près de deux mètres), plutôt sec et légèrement 
voûté, dans l 'attitude du géologue qui scrute le sol. 
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Au moral, c'est un enthousiaste et un généreux, dont le verbe 
étincelant et persuasif se garde cependant d'atteindre au paradoxe. 

Comme beaucoup de membres de sa famille, c'est un prodigue 
et qui dépensera sa fortune sans compter. Il peut devenir violent, 
toujours passionné et prompt à la colère, comme à l'amour, nous 
assure son biographe le minéralogiste Alfred LACROIX1 . 

^ / . 

Fig. 1. — Déodat DOLOMIEU, d'après le portrait peint à 
Rome en 1789 par Angelica KAUFMANN. 

Observateur perspicace et scrupuleux, généralisateur hardi, 
telles sont les qualités du savant. Une telle distinction émane de 
sa | personne que, nulle part, il ne passe inaperçu : un tel homme 
ne pouvait évidemment traverser l'existence d'une manière banale. 

i Déodat Dolomieu, membre de l'Institut national (1750-1801), sa corres­
pondance, sa vie aventureuse, sa captivité, ses «oe.uvres (2 vol., Paris, 1921). 
V. également : L. MORET, La vie aventureuse du géologue dauphinois Déodat 
Dolomieu (Edit. de la Revue Les Alpes, Grenoble, 1944). 
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Fils cadet d'une noble lignée de dix enfants, Dieudonné-Sylvain-
Guy-Tancrède, dit Déodat, de GRATET de DOLOMIEU naquit le 23 
juin 1750 au château de Dolomieu 2. 

Tout ce petit monde vivait, à quelques lieues au Nord de La 
Tour-du-Pin, dans la vieille gentilhommière paternelle ancrée sur 
le rebord du plateau molassique, construction de belle allure 
enfouie dans la verdure et' reliée à l'église et au village par une 
sombre allée d'arbres. 

Nous ne savons pas grand chose sur cette prime enfance de 
DOLOMIEU, si ce n'est qu'elle semble s'être écoulée paisiblement et 
sans maître. 

Très rarement il y fait allusion dans sa correspondance ou ses 
autres écrits. Ses seules confidences sur le sujet ont été recueillies 
par l'historien PICOT, de Genève, au cours d'une excursion com­
mune dans les Alpes et qui note simplement dans son journal 
l'abandon total dans lequel semble avoir vécu le jeune Déodat, 
son intelligence précoce et son sens inné de l'observation. Il n'a 
jamais eu de précepteur (il raconte même quelque part qu'il apprit 
seul à compter en regardant les barreaux de son petit lit d'enifant) 

2 De précieux renseignements sur le château de Dolomieu m'ont été fournis 
par M. AVEZOU, Archiviste départemental, ainsi que par M. Joannès CHETAIL 
à qui, rien de ce qui intéresse son village natal n'est étranger. V. J. CHETAIL, 
Déodat de Dolomieu et les Seigneurs de Dolomieu (Evocations, Bull. Mensuel 
du Groupe d'Etudes Historiques et Géographiques du Bas-Dauphiné, juillet et 
octobre 1947); v. également, Dr A. DENIER, Histoire des châteaux de La Tour-
du-Pin : le Château de Dolomieu (Evocations, octobre 1946). 

Construit par les seigneurs de Dolomieu au xvne siècle, le château compor­
tait à l'époque un corps massif et carré de bâtiment (actuellement salon, salle 
à manger et vestibule adjacent) flanqué de quatre tours d'angles. 

Au début du xvur siècle, approximativement vers 1720, Charles de GRATET, 
deuxième marquis de Dolomieu et grand^père du géologue, aménagea le château 
dans son état actuel en l'agrandissant : trois des tours furent supprimées, une 
seule subsista mais réduite de moitié afin de pouvoir construire le couloir 
qui y accède ainsi que les chambres voisines. Une longue façade, dominée par 
un beau fronton triangulaire orné d'un trophée d'armoiries en relief fut 
ajoutée à l'ensemble (appartements dm devant actuel). Au midi, les vastes 
écuries voûtées et les deux remises à carrosses datent également de cette 
époque. Le frontlon aux armoiries porte, au-dessous d'une couronne de marquis, 
à gauche l'écusson des GRATET « d'azur au griffon d'or » et à droite, celui des 
BÉRENGER « gironné d'or et de gueules de huit pièces » (la mère de notre 
géologue étant née Marie-Françoise de BÉRENGER) (voir cul de lampe en fin de 
l'article). 

Ce fronton fut endommagé pendant la Révolution, lors du pillage du 
château et, sans doute par civisme, les occupants firent par la suite murer 
ce qui restait et qui ne fut dégagé fortuitement qu'en 1888 par les de BUFFIÈRES 
qui avaient acquis le château en 1853 et créé le parc actuel. 
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et n'a bénéficié que des enseignements directs de la nature qui 
l'entourait, nature singulièrement prenante et qui va meubler son 
jeune cerveau d'une riche moisson de faits sur les animaux, les 
plantes et les pierres. 

Il est donc fort possible que la beauté de ce coin du Dauphiné, 
la proximité des chaînons jurassiens et subalpins et la toile de 
fond des premiers contreforts neigeux des grandes Alpes aient 
attisé le feu qui couvait en lui, son amiour de la nature, le désir 
de la comprendre et, partant, sa vocation de naturaliste. 

Ainsi donc, si la thèse du milieu de TAINE est exacte, voilà un 
premier fait qui va décider de l'orientation de notre héros. 

Mais il est temps de parler d'un deuxième fait, événement fort 
important celui-là, et qui va marquer sévèrement DOLOMIEU pour 
la vie. 

A peine âgé de deux ans, Déodat, dont le marquis son père avait 
un frère Commandeur de Malte, le fait recevoir d'office comme 
Chevalier de Minorité dans cet Ordre mixte, religieux et militaire, 
destiné à protéger les pèlerins des Lieux-Saints contre les attaques 
des Barbaresques. 

Or, cette affiliation, alors très recherchée, comportait pour le 
néophyte nécessité de se conformer aux trois vœux d'obéissance, 
de pauvreté /et de chasteté. DOLOMIEU allait donc se trouver dans 
l'obligation de ne pas contracter de mariage régulier et d'effectuer 
une résidence au moins temporaire sur le rocher de l'île de Malte. 

Pour qui connaît la suite de l'histoire et surtout l'humeur 
vagalbonde et sentimentale de celui qui se trouvait ainsi engagé 
malgré lui, une source de difficultés inextricables venait de jaillir. 

L'obéissance et la chasteté, il n'en fut pas question avec son 
tempérament volcanique ; seule la pauvreté lui conviendra assez 
bien : une collection de cailloux, quelques livres, des papiers scien­
tifiques, sont à peu près tout ce qu'il laissera à ses héritiers. 

Quoiqu'il en soit, cette affiliation précoce à l'Ordre de Malte 
n'eut pas d'influence sur les premières années de sa vie qui, ainsi 
que nous l'avons dit, s'écoulèrent tranquilles, et presque incultes, 
au château paternel. Bientôt il est envoyé à Paris pour poursuivre 
de plus sérieuses études et là vont s'affirmer définitivement ses 
aptitudes et ses dons de naturaliste. 

Mais il a hâte de vivre car, ayant à peine atteint sa quatorzième 
année (1764), il s'engage brusquement dans les Carabiniers où, 
devenu deux années après sous-lieutenant et Chevalier de Majo­
rité, il doit remplir sa première obligation de l'Ordre de Malte, 
celle de faire, comme on disait alors, ses « galères », c'est-à-dire 
une sorte de noviciat sur l'un des navires de l'Ordre. 
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Pendant cette période se produit sa première affaire grave, 
sur l'origine de laquelle nous ne sommes pas fixés : un duel mal­
heureux à Gaète où il tue son adversaire. La discipline de l 'Ordre 
est intraitable et DOLOMIEU allait perdre l'habit et passer le reste 
de ses jours dans une prison de l'île de Maltei si de puissantes 
interventions ne s'étaient manifestées pour fléchir le grand maître 
de l'Ordre. 

Réintégré dans ses droits au bout de neuf mois, il peut alors 
poursuivre sa croisière et visiter les Lipari- Il sera de retour en 
France en 1771 et nous allons le retrouver en garnison à Metz 
jusqu'en 1774. Là, il complète son instruction en suivant les 
cours de physique et de chimie d'un apothicaire-major du nom de 
THYRION. Mais nous savons maintenant que sa curiosité scienti­
fique n'était pas seule en jeu et que les charmes de Mlle THYRION, 

qui pratiquait aussi les sciences paternelles, ne furent pas étran­
gers à l'assiduité de DOLOMIEU. 

Ainsi s'ébauche la première idylle sérieuse de notre héros, 
idylle qui ne dépassera d'ailleurs jamais les limites de l'amitié 
amoureuse puisque tout miariage lui était interdit par son affilia­
tion à l'Ordre de Malte. Aux pressantes sollicitations de DOLOMIEU, 

Mlle THYRION, qui était sage, opposait les arguments d'une tendre 
raison : 

« Patience, mon ami, continuez sans moi une vie dans la-
« quelle je n'ai pas ma place. Je vous attendrai et plus tard, 
« quand nous serons vieux, quand j'aurai l'âge canonique, 
« j'irai vivre avec vous et tenir votre ménage. » 

Rêve longtemps caressé de part et d 'autre et qui, hélas, ne 
devait point se réaliser. 

C'est également à Metz que DOLOMIEU noue ses premières rela­
tions scientifiques, grâce au duc de LA ROCHEFOUCAULD, membre 
de l'Académie des Sciences, qui recevait alors dans les salons de 
sa mère la fine fleur intellectuelle de l'époque, CONDORCET, PICTET. 

de SAUSSURE. C'est sans doute ce dernier, dont il aimait à se dire 
le disciple, qui l'orienta pour toujours vers la Géologie et la Miné­
ralogie, sciences qui, immanquablement, transforment leurs adeptes 
en voyageurs. 

Il va donc visiter les mines de l'Anjou et de la Bretagne et 
porter ses pas vers les Alpes, puis enfin à Malte (1778), où 'il est 
tenu de séjourner temporairement et qui va devenir pour un temps 
son centre d'activité. 

Peu après, une occasion lui étant offerte d'aller au Portugal 
comme Secrétaire d'Ambassade du prince de ROHAN, il ne va pas 
tarder en parcourant les environs de Lisbonne à y mettre en évi-
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dence des traces d'ancienne activité volcanique sous forme de 
coulées basaltiques, découverte sensationnelle si l'on songe qu'à 
l'époque, l'origine éruptive du basalte était encore contestée 3. Le 
voilà d'emblée classé comme géologue de terrain tandis que s'ou­
vrent pour lui, malgré sa jeunesse, les portes de l'Académie des 
Sciences où il est nommé correspondant. 

Emporté par sa passion de découvertes, DOLOMIEU oublie de 
rejoindre sa garnison, et, définitivement rayé des cadres, abandonne 
une carrière pour laquelle, il faut le reconnaître, il n'était guère 
fait. En revanche, dans l 'Ordre de Malte, il monte en grade et 
devient le Commandeur de DOLOMIEU (1780). Il explore les Pyré­
nées avec P I C O T de LAPEYROUSE, l 'adversaire scientifique de 
RAMOND, l'Auvergne, la Sicile, Lipari, menant de front de subtiles 
et sagaces études sur les volcans (qui furent toujours pour lui un 
sujet de prédilection) et un volcanisme sentimental qui tiendra 
dorénavant une si grande place dans son existence car, comme il 
l'écrit, « l'étude des pierres n'éteint pas la sensibilité ». Toutefois, 
il est juste de constater que dans certains cas il était capable de 
ne point hésiter à se ranger du côté de la science : « Il vendrait 
sa maîtresse pour une belle pierre » déclare son oncle le prince 
Camille de ROHAN. 

Mais, déjà, il était entré dans l'ère des difficultés qui, jusqu'à 
sa mort , devaient compliquer comme à plaisir son existence. 

Le fil des événements va pouvoir se suivre dans son abondante 
correspondance publiée par les soins de LACROIX, et toujours nous 
y découvrirons l 'intrusion plus ou moins grande, plus ou moins 
voilée de l 'Ordre de Malte, où sa personnalité devait inévitablement 
s'imposer et susciter d'envieuses rivalités. 

De fait, nommé à un poste élevé, il est conduit à s'occuper 
activement de l 'administration de l'île dont il est virtuellement le 
gouverneur sous le titre de Lieutenant-Général. Il prend son rôle 
au sérieux, travaille, lutte et ne tarde pas à se heurter à une sourde 
mais tenace opposition d'un certain nombre de ses pairs dans une 
affaire où sont mis en cause les droits de son pays sur la gérance 
des biens et la perception des impôts de l 'Ordre. 

Et c'est ainsi qu'il entrera en conflit violent avec le souverain 
de Naples, défenseur attitré et suzerain de l'Ordre, ainsi qu'avec 
son Grand-Maître, grand profiteur également et peu intéressant 
personnage. 

s N'oublions pas- que nous sommes encore en pleine quereUc entre tenants 
de l'origine aqueuse des basaltes (neptunistes, avec leur chef VVERNER) et tenants 
de l'origine ignée (vulcanistes, parmi lesquels DOLOMIEU n'hésita pas à se ranger). 
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Ecœuré, il donne sa démission de Lieutenant-Général et se ré­
fugie en Italie en 1783. 

Une des périodes de sa vie les plus fécondes en résultats scien­
tifiques va commencer, car il se trouve dans le pays des volcans et 
des tremblements de terre, phénomènes auxquels il s'est toujours 
passionnément intéressé. Il étudie donc les volcans actuels et 
éteints déjà démantelés par l'érosion et, des premiers, cherchera à 
en écrire l'histoire par le procédé des reconstitutions successives. 
Quant à ses travaux sur les tremblements de terre de Calabre, on 
peut dire qu'ils préludent aux études modernes des séismologues 
par leurs remarques sur les rapports de la dévastation avec la 
structure géologique du lieu ainsi que par la recherche du point 
de départ de l'ébranlement, ce que nous appellerions aujourd'hui 
l'épi et l'hypocentre. 

Que n'a-t-il continué dans cette voie sereine, et combien néfaste 
pour sa quiétude va se montrer la décision subite qu'il prend en 
1786 de renouer la lutte à Malte en sollicitant un des postes 
vacants du Conseil de l'Ordre ? 

Naturellement, ses ennemis sont devenus très forts, il échoue 
et se voit forcé d'engager un procès en cour de Romje où il échoue 
de nouveau. Il se précipite alors à Paris où ses affaires sont en 
meilleure posture. Il gagne plusieurs fois son procès auquel, chaque 
fois, ses adversaires font appel. Et toute cette agitation se corse 
d'affaires sentimentales qui soutiennent son désir d'aboutir : 

« A moins de voyager dans un ballon et de traverser la 
« vague des airs, on ne peut pas faire plus de chemin que moi 
« et en moins de temps. Me voici à Marseille; dans 8 jours je 
«, serai à Paris et, il y a 8 jours j'étais à Rome. Il est vrai que 
« je cours jour et nuit et, en venant de Rome avec le courrier, 
« j'ai été 9 jours sans dormir, dont 64 heures continuellement 
« à cheval dans les montagnes de Gênes. Mais j'ai la force pour 
« soutenir ces fatigues comme j'aurai la patience et la persé-
« vérance de poursuivre mes adversaires partout où je pourrai 
« espérer avoir justice d'eux. » 

Il faut avouer que, pour l'époque et même pour nous, gens 
habitués aux rapides et aux avions, ces performances sont assez 
remarquables. 

Cette agitation fébrile n'est d'ailleurs pas pour lui déplaire; en 
tout cas, elle ne nuira pas trop à sa production scientifique qui 
continue d'amonceler les mémoires sur 'les volcans des Iles Ponces 
et sur l'Etna, ainsi que sur le classement méthodique des divers 
produits volcaniques et, nous dit-il, « de toutes les matières dont 
l'accumulation forme les montagnes volcaniques », travail qui a 
peu vieilli et qu'il perfectionnera toute sa vie avec amour. 
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Comme tout bon géologue, il n'a garde de négliger de bourrer 
son havre-sac et ses poches de cailloux au cours de ses déplace­
ments . L a précieuse collection qu'il a déjà rassemblée, fruit de 
ses nombreux voyages, est réunie à Malte, et ceci explique, plus 
que le désir d'y retrouver ses collègues, ses fréquents retours et 
le reste de sollicitude qu'il voue à cette île. Mais comme cette col­
lection n'y peut rester, de bonne heure il songera à la sauvegarder 
en la léguant, soit à la ville de Lyon, soit à celle de Grenoble, soit 
même aux Etats-Unis d'Amérique. 

Elle échouera finalement au château de Dolomieu, avec tous 
ses papiers, avant d'être, plus tard, répartie entre les galeries de 
l'Ecole des Mines et du Muséum de Paris. 

La Faculté des Sciences de notre ville a pu acquérir naguère 
une belle vitrine marquetée, commandée spécialement au célèbre 
ébéniste dauphinois HACHE Fils, pour exposer une partie de ces 
richesses. Véritable monstrance à tiroirs secrets, étagères mobiles 
et tournantes, elle est maintenant l'un des ornements de la salle 
d 'honneur de notre vieil Institut de Géologie de la rue Très-
Cloître 4. 

Une nouvelle étape de la vie de notre héros s'annonce avec les 
graves événements politiques de 1789. 

D'idées libérales et généreuses, comme nombre de nobles culti­
vés ses contemporains, il accueille avec ferveur le mouvement 
révolutionnaire et se fera même inscrire au Club parisien des 
Feuillants. Il écrit à son ami L E FAY : 

« Je livre des combats continuels en faveur de la Constitu-
« tion, peu de mes confrères connaissent le prix d'un gouver-
« nement libre fondé sur l'obéissance aux lois, et beaucoup m« 
« font un crime de dire et de penser que la loi doit être égd-
« lement respectée par toutes les classes de citoyens. Il y a des 
« gens qui aiment les chaînes... 

« Il ne faut pas discuter des goûts; elles étaient d'or et 
« d'argent pour les uns et de fer pour les autres, voilà ila 
« différence. » 

Puis, pour lui comme pour tant d'autres, le cours sanglant des 
événements révolutionnaires va le faire progressivement changer 

* Ce meuble magnifique, chef-d'toe.uvre peu connu de Jean-François HACHE 
(dit l'Aine) (1730-1800), le plus célèbre de la dynastie, n'est pas cité dansi 
l'ouvrage de J.-M. GIROUD et Ed. DÉLAYE (Les Hache, Ebénistes de Grenoble, 
i699-i831, Didier et Richard, Grenoble). 

Il est marqpé au fer avec l'estampille HACHE FILS A GRENOBLE dans le 
deuxième tiroir de dfoite et porte des inscriptions : Là repose le génie des 
grands hommes au plafond du système tournant de plateaux circulaires, et 
Je ne dois couronner que le savant vertueux sur la banderolle que surmonte 
une couronne sculptée plaquée contre la paroi de fond du meuble. 
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d'opinion. L'Ordre de Malte auquel, malgré tous ses avatars, il 
était resté très attaché, est supprimé. 

Son vieil ami et protecteur, le duc de LA ROCHEFOUCAULD, est 
assassiné sous ses yeux. 

Sa mère et sa sœur sont emprisonnées à Grenoble, et il a perdu 
sur les échafauds de la Terreur presque toute sa famille et ses 
amis : 

« Nous sommes tous sous le poignard des scélérats... Mes 
« cheveux sont presqu'entièrement blancs... Tout annonce de 
« nouvelles scènes d'horreur; il n'est personne dont on puisse 
« assurer la vie pour 24 heures. » 

Alors son enthousiasme et ses espoirs du début se changent 
en répulsion pour ce mouvement dont il estime qu'il a complète­
ment dévié de son sens primitif. 

Malgré les malheurs des temps et la perte de presque tous ses 
biens, (comme SIEYÈS, il pourra dire, j ' a i vécu, ce qui était déjà 
beaucoup), il continue à chercher un refuge dans le travail. Et 
c'est même en 1791 qu'il découvre que les pierres dont sont consti­
tuées les hautes montagnes calcaires du Trentin et du Tyrol ne 
font presque pas effervescence aux acides, fait singulier dont il 
demande la signification à Théodore de SAUSSURE, le fils du grand 
géologue alpin. La réponse ne tarde pas à venir : il s'agit de 
calcaires magnésiens riches en cristaux minuscules d'un minéral 
nouveau, carbonate double de magnésie et de chaux, baptisé pour 
la circonstance dolomie, du nom de son découvreur5 . Et voilà 
pourquoi la partie des Alpes dans laquelle abonde cette pierre, et 
connue auparavant sous le nom d'Alpes du Frioul ou de Trentin 
méridional, va devenir successivement la chaîne des Dolomies, les 
Alpes dolomitiques et enfin, sous l'influence de deux alpinistes 
anglais, GILBERT et CHURCHILL, les Dolomites, nom qui prévaudra 
sur les cartes officielles à part ir de 1876. 

Bien d'autres travaux marquent encore cette époque et en par­
ticulier une étude sur les pierres figurées de Florence où il analyse, 
dans un but archéologique, la matière dont sont formés les objets 
d'art et les monuments et, curieuse coïncidence, ainsi que nous le 
verrons, une Description physique de l'Egypte. 

Sa réputation scientifique ne faisant que croître, il est succes­
sivement nommé professeur aux Ecoles Centrales en 1794, Inspec­
teur au Corps des Mines en 1795, professeur de Géologie à l'Ecole 
des Mines de Paris, enfin Membre de l 'Institut que vient de réorga-

s Par la suite, DOLOMIEU répondra à la courtoisie de son ami en lui dédiant 
un minéral nouveau, la Saussurite. Que la Science était belle en 1791 ! 


